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I. - HISTORIQUE.

De nième que dans la seconde moitié du X11 0 siè-
cle et dans la première partie dii X 1110, la recons-
truction somptueuse (les cathédrales trnoigne de la
puissance spirituelle et temporelle des évêques et
des chapitres, de ménie le grand développement que
les établissements religieux avaient pris aux XI et
XII , siècles, influa beaucoup Sur les constructions
monastiques de cette époque. Nous en avons une
nouvelle preuve, après tant d'autres, dans l'église
abbatiale d'Alot, dont les ruines magnifiques im-
posent encore aujourd'hui l'admiration aux archéo-
logues ainsi qu'aux visiteurs qui vont les contempler.

La fondation de cette abbaye du Languedoc re-
monte aux premières années (lu 1X° siècle. Ce fut en
l'année 813 (lue Bèra, comte de Razès (et non de
Barcelone, comme on l'a (lit et répété) 1), fonda cette
abbaye avec sa femme Homille. Le nouveau monas-
tère fut placé sous la règle de saint Benoit et soumis

la juridiction directe de l'Iglise de Rome Les
abbés dAlet eurent souvent d défendre cette dernière

1) Hist. de Languedoc, nouv. éd., 1, 93, en note. Au sujet
de cette rectification, voy. A. MeUnier, Votes sur ihsi. de
Laiiguedoc. ibid. 11, 313. 11 ne faut plus confondre désormais
Béra, comte de 1tazs, avec Bêra, ceinte de Barcelone, qui
virait à la même époque.
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pr(r()at ive; t plusieurs reprises, ils s'adressèrent
au Saiiit-SiÔte pour solliciter la confirmation solen-
nelle de leurs privilèges et de leurs domaines; ils
obtinrent it cet effet des bulles (le Pascal II 23 no-
vembre 1116) (1), de Calixte 11(19 juin 1119) (2), et
plus tard aussi d'Alexandre III :2 mai 1169) (3).

L'abbaye d'Alet était placée sous le vocable de la
Vierge. On l'appelait ecclesia Sauct Manie (4).
coenobium loci Electi (5 , Electense, IJeate Marie mo-
naxterium ;6;. Entre autres reliques, l'église d'Àlet
en possédait une surtout. qui était, disait-on, un frag-
ment du bois de la sainte Croix, « lignum dorninice

(I) C'est par erreur que Taylor, dans ses Voyages pittores
ques et romantiques (tans l'ancienne France (Languedoc, Il,
1" part., f. 63, attribue à la fois à Pascal Il deux bulles, l'une
en 1115 et l'autre en U19.

(2 Regesta pontificu. ni romanorum, de Jaffé. i éd. de Wat-
tenbach, I 185), pp. 71i3 et 753, avec les sources citées pour
ces deux huiles.

(3) Mème recueil, II, p. 157. - C'est par erreur que l'Histoire
de Languedoc, uouv. éd., III, p 822, rapporte cette bulle au
27 mai : vo y les sources indiquées dans les Itegestvi, u sujet
de ce document pontifical

(6) Hist. (le Languedoc, Preuves, V, n ccxi, p. 499 ; Las-
serre, Recherches historiques sur la ville dAlet, 1877, p. 42.

(5) Ibid., et p 876; Lasserre, ibid. Quant aux formes
Alerta, Electa )voy. Gains, Sen. ep., et le I)ict. histor. de L. La-
tanne, vl Alet), au lieu de celles d'Alectum ou bien encore
it'Eleetum, elles sont défectueuses et n'auraient pu donner la
forme actuelle d'Alet. En ce qui concerne le vocable de Cette
église, l'abbé Lasserre, curé d'A Let-sur-Aude, emploie cou-
ramment l'expression de Notre-Dame d'Alet, dans ses Recher-
ches historiques; les nouveaux éditeurs de l'Histoire de Lan-
guedoc se servent tantôt de cette expression, tantôt de celle
de Sainte-Marie d'Alet.

(6)Ibid., V, p. 876.
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Crucis (1', mirificum lignum dornin /et' d	 (r î

relique, objet d'une grande vtnération, devait attirer
de nombreuses offrandes de la part (les fldèles et de
visiteurs du monastère. et erv I t'	il nenter le
trésor de l'église abbatial'.

La liste des abbés d'Aloi (nt Ie nt eOt1flU

est relativement assez courte (3), et l'on y relèvi
beaucoup de lacunes pour l'époque du moyen àge. On
remarque parmi ces abbés (4), au XI I siècle, Grégoire
Gérald (1050 et ana. suiv.), et au XII' siècle, Ray-
moud I', notamment en 1101 et en 1126, Ber-
nard, en 1162, puis Pons Ameil, qui régit le monas-
tère dès 1167 au moins, et qui mourut en 1197. Ce
dernier aurait fait clore la ville d'Alet de murailles
et de fossés 5).

Nous n'avons pas ti faire ici l'historique de la ville
et de l'abbaye d'Alet au moyen tige et pendant les
temps modernes. Rappelons seulement avec brièveté,
qu'au milieu du XI' siècle, cette abbaye fut témoin de
vives querelles entre l'archevêque et le vicomte de
Narbonne (6), et qu'en 109)), elle reçut la visite du
pape Urbain II, venant de Carcassonne et de Ton-

(I) Bis), de Lanquedoc, V, Preuves. col. 807 i. acte de IIo8.
JhsI. de Languedoc. V. Pr., no ccxi, p. 499; lasserre,

oucr. cil., p. 4 (texte appartenant au milieu du XI , Siècle).
(3) Voy. Lasserre, op. ci ), ch. vu, p. 'iL
(4 p Hist. de Languedoc, nouv. id ,. IV, 422.
5) Ibid. (d'après les Archives de l'abbaye d'Aleti et VI, 158;

cf. Lassserre, p. 43.
() Voy. l'histoire de Lanynedoc, nouv. éd., III, p. 3'25; l'abbé

Lasserre, Recherches historiques sur lit nue dite) et son an-
cien diocèse, p. 41.

Ib., III, 486.
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buse, après le concile de Clermont (1), qu'au XIIIe
siècle, elle lut troublée par de nouveaux actes de
violence 2 ) ; qu'au XIV' siècle, le siège abbatial
d'Alet fut érigé en évêché par le pape Jean XXII (18
février 13181 (3); qu'au XVI' siècle, les guerres de
religion qui ravagèrent le Razs (1573-1596) attei-
gnirent gravement la cathédrale et la ville d'AIet (4);
q, notamment en 1577, l'église et l'ancien monas-
tère, devenu palais épiscopal,suhirent les dévastations
des huguenots; qu'au XViii' siècle, le siège épiscopal
d'Alet fut occupé par l'austère évêque janséniste
Pavillon (1637-1677), ami de saint Vincent de Paul,
qui se fit une grande réputation de vertu et de
science, et fut fort mêlé aux disputes religieuses de
son temps ainsi qu'a l'affaire de La Régale sous
Louis XIV (5).

Quant aux dates précises de consécration et de
reconstruction de l'église abbatiale d'Alet, on ne peut
les donner avec, certitude; on aavancé, par exemple,
sans preuves solides, que cette église avait été con-
sacrée en 873, puis une seconde fois en 1018. En
l'absence de textes certains, c'est surtout l'examen

(1) Hi.'l. de Languedoc, nouv. éd.. III. 3'25; Lasserre, ibid.,

p. 4.
(9) Cf. Lasserre, ibid., p. 43 et sq.
3) Jean XXII transféra dans la ville d'Alet te siège épiscopal

de Limoux. Il dédommagea ainsi l'archevêque do Narbonne de
ta perte que ce dignitaire ecclésiastique avait faite de deux
de ses suffragants, tes évêques de Toulouse et de Parniers,
par suite de l'érection de l'évêché de Toulouse en archevêché.

(4) HisL de Languedoc, nouv. éd., 1V, 499; Lasserre, op. cit.,
p. 120 et suiv.

(5) Cf. Lasserre, op. cil., p. 149 et suiv.
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approfondi des restes de l'ancienne église abbatiale
qui doit nous guider dans nos appréciations chrono-
logiqu(,s 1); nous aurons â tenir compte des opinions
qui ont été émises â propos de ce monument par des
archéologues expérimentés, opinions qui ne con-
cordent pas toujours entre elles, comme nous le
verrons plus loin.

II. - DESCRIPTION DE L'ÉGLISE.

1 0 Intérieur.

L'ancienne église d'Alet présente à peu prés la
forme d'un parallélogramme ou carré long; elle est
terminée â l'une de ses extrémités par une abside â
cinq pans; son transept est très peu saillant et â
moitié détruit; deux tours sont placées de chaque
côté vers le milieu de la nef. « Cet édifice mesure
dans sa plus grande longueur intérieure 44 mètres,
36 pour la nef, 8 pour le sanctuaire, (lui A 6m 25 de
large, à l'entrée, entre les deux piliers corinthiens.
Sa largeur aux transepts donne 25' 15, et les trois
nefs atteignent 19 1, 15, décomposées comme il suit

j ) Nous donnons ici la reproduction de trois belles photo-
graphies qui permettront au lecteur de nous suivre dans notre
étude archéologique, à savoir : PI. I, \Tue extérieure de l'église
d'Alet; p1. Il, Vue intérieure de l'église; pi. Il!, Vue de l'ab-
side, à l'extérieur. A défaut de ces photogravures, nous au-
rions dû renvoyer le lecteur aux planches lithographiées qui
servent à illustrer les Voyage de Taylor. Nodier et Cailleux;
nous en faisons connaitre la désignation exacte dans la courte
Bibliographie qui termine la présente étude.
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3m 50. chaque nef latérale, 1-90, chaque pilier carré,
et 8' 35, la grande nef s (1).

L'appareil est régulier (2, composé de nioillons
taillés et rangés p' assises parallèles. La pierre est
d'un brun rougeâtre. On a généralement employé un
appareil de forme moyenne ; cependant, en y regar-
dant de près, on remarque le petit appareil â la base
des murs jusqu'à une certaine hauteur, où se voit
exclusivement le moyen appareil (3).

L'abside (4) est de forme polygonale, ù cinq pans,
avec cinq baies formant autant de niches cintrées
disposition d'un bel effet, qui est, comme on sait, loin
d'être banale. Elle est couverte, par une petite voûte
en cul-de-four, qui est percée de trois petites fenêtres
par lesquelles la lumière pénètre dans le haut de
l'abside. Cette voûte s'ouvrait au-dessous du niveau
de celle du transept; elle était divisée, â partir de la
clef de voûte, en cinq compartiments, tandis que,
dans le sens horizontal, une bande garnie d'ornements
partage l'abside en deux parties, l'une supérieure et
l'autre infèrieure.On observe que les pans de mur sont
séparés les uns des autres par des colonnes dont les

(1) Lasserre, Recherches historiques sur ta ville d'A let et son
ancien diocèse, 1877. p. 58.

o L'appareil de l'apside est encore plus régulier que celui
des murs. Mériniée, Noies d'un voyage dOÎIS le Midi de ta
France, p. %34.j

(3) Voy. pi. 1.
4) Photographie Mieusement, no M. (Collection de l'École

des Chartes.) Nous regrettons de ne pouvoir donner ici une
reproduction de cette photographie; notre planche I permet
toutefois de se rendre compte partiellement de l'intérieur de
l'abside. vu de côté.
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chapiteaux ont semblé â Taylor et à Mérimée n'avoir
été qu'épannelés. Ce qui appelle surtout l'attention
du visiteur, c'est la remarquable décoration des magni-
fiques chapiteaux achevés qui terminent les colonnes
engagées soutenant de chaque côté l'arc triomphal
de l'abside qui s'ouvre sur la nef. Celui de droite a
moins souffert que celui de gauche. Ils sont de grande
dimension et imités du genre corinthien, Voici com-
ment Mérimée s'exprime â propos de ces chapiteaux
et de leurs impostes, dont l'exécution avait été ter-
minée: On y verra une incontestable imitation de
l'ordre corinthien, mais pourtant singulièrement
modifiée par le goût (lu moyen âge: par exemple, le
tailloir est orné d'oves; les feuilles supérieures se
recourbent en haut, et un cordon de grosses perles
est substitué â l'astragale. L'imposte est aussi bizarre.
Elle ressemble â une corniche, soutenue par des mo-
dillons. Enfin, les angles supérieurs du chapiteau
s'évasent, s'étendent considérablement, et se prolon-
gent même sur le mur où la colonne est engagée,
lequel, â cet effet, est creusé â la hauteur de ces angles,
tandis qu'il coupe le chapiteau jusqu'à celle des deux
premiers rangs de feuilles. Cette ornementation, dont
les détails considérés isolément ont un caractère an-
tique, a fait penser à quelques archéologues que cette
apside avait fait partie d'un temple sur les ruines
duquel l'église avait été élevée (1).

Avant de décrire, comme nous le ferons plus loin,
l'extérieur de cette belle abside, disons tout de suite
qu'on a voulu voir en effet, dans cette construction,
où l'on sent comme un ressouvenir de l'art antique,

(1) Mérimée, op. cil., p, 433-434.
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les restes d'un temple païen. en l'honneur de Diane.
« Le sanctuaire semi-circulaire de l'ancienne église
en ruines de Notre-Dame d'Alet, avec sa voûte de
pierre et de béton, et ses petites arcades gallo-
romaines â l'intérieur, percées de fenêtres et décorées
de restes de fresques, etc., paraît par sa forme et par
son cachet original d'architecture reproduire quelque
chose de l'antique Panum de Diane, Diana-Augusta,
la divinité protectrice des hauteurs boisées et des val-
lons solitaires, qui était honorée dans cette vallée
retirée et couronnée de forèts. Certains pensent que
les fondements, les substructions, les arcades gallo-
romaines, et en général tout l'intérieur de ce petit
sanctuaire fesaient partie de l'ancien temple de Diane
adapté plus tard avec des modifications extérieures,
aux exigences du culte catholique, et â la forme exté-
rieure des édifices chrétiens (1) . Nous ne nous arrê-
terons pas â réfuter des assertions de ce genre ; il
suffit de connaître l'architecture romane du midi de
la France, du Languedoc et surtout de la Provence,
pour savoir combien l'art de l'architecture et de la
sculpture était parvenu dans cette région à un degré
remarquable pendant cette époque, combien il s'était
approprié, en les transformant à son gré. (les tradi-
tions antiques dont les traces subsistent là-bas
sur des monuments admirables, pour se rendre
compte de confusions que le vulgaire ou des per-
sonnes inexpérimentées peuvent risquer encore,

1) L'abbé Lasserre, Recherches historiques sur ta ville
d'.4tet et son ancien diocèse, p. 16; cf. ibid., p. 60. - s Ou
appelle cette apside, dans la pays, le temple de Diane Mé-
rimée, Noies d'un voyage dans le Midi de ta France, p. 434).
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mais dont les archéologues compétents savent bien
faire justice Dans toute la circonscription de l'an-
cienne Provence, écrivait J. Quicherat en 1850,

• existent des églises d'un aspect tellement séculaire,
tellement peu gothique, que la tradition s'obstine en-
core, à faire de la plupart, des temples romains
appropriés aux besoins du christianisme (1) . IL est
regrettable que dans son ouvrage sur Alet, qui ren-
ferme des détails intéressants, M. l'abbé Lasserre
ait suivi cette manière de voir (2.

A droite et è gauche de l'intérieur de l'abside, on
observe deux petits sacraires, qui font chacun l'effet
d'une espèce de bénitier placé dans le mur même,
bien que ce ne fit pas là l'office qu'ils avaient à rein-
pur. II semble qu'on puisse encore distinguer tout
auprès, le dessin de deux anges aux ailes déployées;
le style de ces sacraires est celui du XV' siècle. C'est
ici le cas de faire un rapprochement qui, croyons-
nous, ne manque pas dintérèt. En décrivant
l'église Saint-Nazaire de Carcassonne et notamment
le choeur de cette curieuse cathédrale, Viollet-le-Duc
donne les détails qui suivent (3) Des deux côtés du
sanctuaire, entre les contre-forts, sont disposés deux
petits sacraires qui ne s'élèvent que juqu'au-dessous
de l'appui des fenêtres ... Ils servaient de trésors, car
il était d'usage de placer, des deux côtés du maitre
autel des églises abbatiales ou cathédrales des ar-
moires destinées à renfermer les vases sacrés, les
reliquaires et tous les objets précieux .

(1) Quicherat, Mélanges d'archéologie et d'histoire, p. 82.
(2) Voy. notamment p. 77 et p. 105.
(3) Viollet-Le-Duc, La Cité de Carcassonne, l'église de Saint-

Nazaire, 1878, p. 80.
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La uf 1v l'église d'Alet est flanquée de bas-côtés.
Li voûte principale a disparu depuis longtemps.
Quel à dû être le mode de voûte, qu'on avait applique
a la nef de l'église

On sait que dans les églises romanes du Languedoc
et de la Provence, la hauteur des voûtes étant relati-
vement médiocre, on s'est servi souvent pour voûter
la nef principale, clii berceau en plein cintre frac-
tionné par des arcs doubleaux. On sait aussi que dans
cette région, le berceau des églises romanes est géné-
ralement épaulé û ses impostes, et cela particulière-
ment dans les pays situés entre la Loire et le
Rhône (1). Ce fut le cas pour l'(%,glise d'Alet. Or, si
l'on pouvait contrebuter la voûte de la nef centrale
en élevant celles des bas cïtés, sans l'emploi de tri-
bunes, jusqu'au niveau de ses impostes, on pouvait
aussi faire remplir le méine office aux voûtes des tri-
bunes élevées sur les bas côtés. C'est ce dernier parti
que l'on adopta pour notre église, si bien que les voûtes
latérales durent monter â une hauteur presque égale
ii celle de la nef centrale (2).

Mais cet artifice de construction ne permettait pas
à l'architecte d'Alet d'éclairer la nef par des jours di-
rects: car les voûtes latérales et les combles qui les
surmontaient venaient s'appliquer contre le mur de
la nef, juste à la hauteur où l'on pouvait percer des
fenêtres. Le constructeur fut donc forcé de percer les
fenêtres destinées û éclairer la nef dans le mur supé-

)1) Voy. Quicherat, Fragments l'un cours d'archéologie dans
les Mt1. d'archuot. et dhit., p. 452 et suiv. avec fig.).

() C'est ce que constate de son côté l'abbé Lasserre, op.
cit., P. 70.
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rieur des bas côtés; et, pour que la lumière se r pandit
plus largement dans l'intérieur de l'édifice, il ouvrit
du côté des tribunes qui donnait sur la nef, de gran-
des et belles arcades qui se prêtaient à la décoration
intérieure de l'église. Les retombées des doubleaux
de la voiXte vinrent descendre sur les supports qui
séparaient ces arcades parmi ces supports, les uns
S'élevèrent directement, du sol, les autres prirent leur
appui intermédiaire sur de solides membrures, (lui
concouraient à soutenir l'édifice de l'église. a Des
piliers qui subsistent encore, écrivait Mérimée, deux
Sont carrés, portant trois colonnes engagées et un
pilastre du côté du collatéral. Un gros pilier rond est
placé entre les deux premiers. Probablement ils alter-
naient ainsi et cette variété s'observe assez fréquem -
ment dans les édifices romans (2) .. Ajoutons qu'il y
en a un exemple analogue à proximité d'Alet même.
« La nef de l'église cathédrale de la cité do Carcas-
sonne présente des colonnes isolées alternées avec
des piles â base carrée cantonnées de colonnes enga-
gées (3) ».

Les piliers isolés de Saint-Nazaire de Carcassonne,
de forme cylindrique, « sont traités en manière de
colonnes assez puissantes pour que tout ce qu'il y
avait à porter de membrures supérieures ait trouvé
son assiette sur leur chapiteau (4)». A vrai dire, dans

(1) \roy. pi. H.
(2) llérirnèe, op. cit., P. 43.

I)ict. rais, de I'arch. fr., III, 493, art.
Colonne.

(4) J. Quicherat, Mélange d'archéologie et dhistoire, Fragni.
d'un cours d'archéologie P. 457; cf. R. de Lasteyrie, ibid.,
note 1
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l'église cl'Alet, ces gros piliers massifs, qu'ils soient
circulaires ou carrés, qu'ils soient ou non munis de
colonnes, nous paraissent maintenant d'autant plus
lourds qu'ils sont mutilés, ruinés ou rasés en grande
partie. Mais il faut bien se rendre compte que le
constructeur de l'église d'Alet comme celui de Saint-
Nazaire à Carcassonne, a voulu en tirer tout le parti
possible, étant donné le genre de l'architecture
romane. C'est ainsi qu'il s'est servi de ces épais
supports, qui recevaient à la fois la poussée des arcs
de la grande nef et celle des arcs latéraux, pour
doner aussi une ample ouverture aux arcades des
tribunes qui sont encore d'un effet si imposant. Les
percements du triforium sont ici d'autant plus dignes
d'être remarqués qu'en général a le triforium échap-
pa à la tendance de l'architecture romane. Il est
d'une forme déprimée au lieu d'être d'une forme
élancée, différence qui tient à la môme loi, puisqu'elle
n été motivée par la précaution des constructeurs à
ne pas trop affaiblir les pieds-droits de la vofite au
milieu de leur élévation (1) ».

On remarque enfin parmi les supports de l'intérieur
de la nef une différence frappante dans la sculpture
des chapiteaux qui les ornent 2). Ceux des gros pi-
liers ronds étaient assez frustes, formés d'une mince
bande saillante d'ornements parmi lesquels se trou-
vent des billettes (3 ) . Au contraire, les chapiteaux des

(I) Quicherat, Fragments d'un cours d'archéologie, dans les
Mélanges du même, p. 48.

(2) Voy, pi. II.
(3) Voy. dans la pi. [I un pilier encore revêtu de cette orne-

mentation. Ii est intéressant de la comparer avec celle d'une
colonne du Xie siècle de la cathédrale de Carcassonne (Violiel -
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colonnes engagées étaïent d'une fort belle exécution,
a corbeille élancée, â feuillage découpé, avec desorne-
ments très riches qui rappelaient l'antique (1). Les
fûts de ces belles colonnes étaient diminués, comme
le sont un peu aussi ceux des colonnes de l'abside,

ainsi qu'on peut s'en rendre compte encore aujour-

d'hui, semble-t-il, à l'extérieur de l'édifice (2).
Quant aux voùtes latérales, on voit, par quelques

arrachements du collatéral de droite, que de ce côté,

et par analogie du côté gauche, il y avait des voiites
d'arête (3), divisées par compartiments carrés. La
poussée de ces voûtes latérales se dirigeant ainsi sur
quatre points opposés, était neutralisée d'une manière

plus efficace que dans les voûtes en berceau (4).

le-Duc, 111, p. 494, art. Colonne, fig. l. Il y a beaucoup d'ana-
logie entre l'une et l'autre,

(1) Voy. un bel exemple de ce genre de colonne dans la
Pl. II.

() Voy. pi. Il et III. - Sur la diminution des fûts de co-
lonnes, nous renvoyons le lecteur Ô. un article que nous pu-
blions dans la Bibliothèque de l'École deS Chartes, 1898, sous le
titre suivant : Observations comparées sur la [orme des co-
lonnes, ii l'époque romane, dans divers monuments du Midi
de la France et de pays (trange.'s.

(3) PI. Il. - Il en est ainsi à partir de la 3' travée des ailes
latérales supérieures et pour toutes les voûtes busses des deux
nefs inférieures. )Lasserre, op. cil., p. 70.) Pour la voûte du
transept nord, voy. ibid., p. 69. 11 n'existe plus de transept
sud.

4) Dans son étude sur l'architecture romane, J. Quicherat
s'exprime ainsi : Les Languedociens admirent la croisée
d'ogives dans leurs constructions, comme on le vuit par les
ruines de Saint-Gilles (Gard), par celtes dAlet Aude) et de
Maguelonne (Hérault). b (MIiI. d'archéol. et d'hist., p. 147.)
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Lu, i-côtés étaient surin mtés d'une galerie (1)
'ouvrant sur la nef par des arcades placées à une

hauteur de2O mètres environ et dont il reste â. gauche
tiis magnifiques spécimens ornés sur leurs chan-
freins par des demi-boules, motif de décoration, qui
et répété fréquemment â. l'intérieur comme à l'exté-
rieur de l'église. Ces arcades faisaient le tour de la
nef; il devait y en avoir sept de chaque côté. Leurs
ouvertures sont séparées les unes des autres par des
colonnes qui aident â supporter les compartiments de
voûte. (in remarque surtout une magnifique colonne
engagée dans un pilastre et reposant sur un solide
tailloir. Les galeries latérales étaient éclairées par
de belles fenêtres en plein cintre.

Ce n'est pas seulement par les fenêtres en plein
cintre que le jour entre dans l'intérieur del'édifice.
Il y a certaines parties de l'église qui n'auraient pas
été suffisamment éclairées par ces ouvertures : c'est
le transept, c'est la partie de la nef qui avoisine les
tours, c'est enfin le mur du fond qui fait vis-à-vis à
l'abside. Pour parer û. cet inconvénient et pour
donner en même temps plus de variété aux perce-
ments dont l'église avait besoin, le constructeur a
ménagé, â. un niveau un peu inférieur à la hase des
fenêtres, des oculus ou petites rosaces dont le dia-
mètre est supérieur â. celui du cintre de ces fenêtres.
On en trouve â. gauche de l'abside, sur le côté orien-
tal de l'église: nul doute que la symétrie ne l'ait
obligé à en mettre à droite, du même côté et peut-
être aussi à l'extrémité des bras du transept; en tout

(1) Sur les escaliers et couloirs, voy. les détails particuliers
donnés par Lasserre, ouvr. rit., p. 70-71.
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cas, on en trouve une autre sur la façade neridioiiale,
entre la tour et le premier contrefort du portail de ce
côté-là. Il en existe encore une dans la partie supé-
rieure du mur du fond; elle est plus élevée et surmonte
deux fenêtres Placées côte à côte. L'effet de ces petites
rosaces s'allie heureusement aux formes cintrées et
a la décoration des arcs, arcades ou arcatures qui
sont percés aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur de
l'édifice.

Le mur septentrional qui forme le fond de la nef
vis-à-vis de l'abside, a été décoré avec beaucoup d'art
et de symétrie. Il est revêtu. en la zone intermédiaire
et dans le sens de la largeur, (le trois belles arcatures
en plein cintre. Immédiatement au-dessous, deux
arcatures de plus petite dimension correspondent â la
plus grande de ces trois arcatures qui est celle du
milieu, tandis qu'au-dessus de cette même arcature,
dans la zone supérieure de la muraille, deux fenêtres
ont été délicatement percées; ô. droite et â gauche,
des bandes d'oves entourent ces fenêtres, comme
d'une garniture extérieure; leurs baies sont ornées
d'une archivolte bien ouvragée qui se compose d'un
tore assez fort, puis d'une moulure concave avec des
oves au-dessus, enfin, d'une moulure ô. damier. Ces
deux fenêtres étaient séparées par une colonnette
dont il no subsiste plus qu'un chapiteau très dégradé
et dont la base était dans l'axe de la grande arcature
du milieu (1).

Ajoutons, pour compléter la description de cette
partie très intéressante de l'église, que ce mur opposé
à l'abside, porte encore encadrés par l'arcature, des

il) Voyez la pl. 11 jointe à cette étude.
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restes de couleurs que le cours des siècles, les intem-
péries, les dégradations de toutes sortes ont bien alté-
rées, quelque grande qu'ait pu être leur force de ré-
sistance. « On y voit encore, écrivait Mériniée (1), un
ange, les mains jointes, peint à fresque. Il est revêtu
d'une longue robe jaune et bleue, par-dessus laquelle
retombe une tunique couleur d'hyacinthe. Ses che-
veux sont coupés court, et ses ailes sont entourées
d'une bordure de petites plumes semblables à nos
marabouts «. Un nimbe couronne sa tète; les mains
séparées, marquent une attitude de respect et d'adora-
tion. c Au milieu de la fresque, on aperçoit un débrisdébris
de tète avec auréole, qui semble annoncer un person-
nage assis. A ses côtés on voit un autre ange plus
élevé. Sa tête est aussi nimbée, et sa main droite agite
une palme dans les airs. Cette scène semble indiquer
le couronnement de Notre-Dame, ou de quelque mar-
tyr. Dans le haut règnent des draperies ou domine
le rouge. Sous la partie inférieure du demi-cintre en
pierre qui encadre ce panneau, on aperçoit dans un
petit carré, entouré de rubans diversement coloriés,
un oiseau qui mange ou boit dans une coupe à large
pied, à forme de ciboire. Au-dessus, toujours sur fond
blanc, on admire un religieux, dont la tête et le haut
du corps sont malheureusement effacés. Le moine est
revêtu d'une robe brune, qui descend sur ses pieds
nus. La coule ou manteau s'arrête aux genoux, en
formant avec gràce, des plis bien prononcés. Le reli-

(t) Mérimée. Notes d'un voyage dans le Midi de ta
France, p. 435. -- Parlant de ces peintures, à la même époque,
Taylor s'exprime ainsi, dans ses Voyages pittoresques et. ro-
:nautiques (Languedoc, Met (,%iide:, feuille 63) s Les robes
des anges sont recouvertes en partie par des tuniques lilas. »

2
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gieux bénédictin, un peu élevé au-dessus du sol,
semble marcher dans les airs.... Tout le reste du ta-
bleau est malheureusement effacé et à jamais perdu,
comme les autres peintures qui décoraient la cathé-
drale d'Alet (1) 9. Il est certain que cette église avait
été décorée de riches peintures dont on aperçoit les
restes sur les murs, dans le sanctuaire, aux petites
fenêtres de la voûte du choeur, sur le côté de l'est de
la tour Saint-Michel, et principalement, comme on
vient de le voir, au fond de l'église. « Les peintures
de la tour Saint-Miche!, représentent des carrés par-
semés de trèfles à cinq feuilles, aux lobes arrondis,
de couleur rouge pâle. Ces dessins sont du XIV' ou
du XV siècle (2) ,.

Ces peintures concouraient, avec les sculptures du
choeur surtout, à L'ornementation intérieure de l'église
d'Alet. Il faudrait encore parler de la décoration des
vitraux qui venaient joindre leur éclat à l'effet des
peintures et des sculptures de l'édifice. Malheureuse-
ment, il ne reste plus rien des anciennes verrières
(lui ont été brisées dans les luttes religieuses qui déso-
lèrent la ville d'Alet en 1577, comme nous l'avons
rappelé précédemment. On aperçoit encore les rai-
nures et les feuillures dans lesquelles on arrêtait les
vitraux ainsi que les perforations qui devaient aider
à soutenir leurs compartiments intérieurs.

(1) Lasserre, op. cit., p. 87.
(2) Lasserre, op. cit., p. 86.



L'ÉGLISE ABBATIALE D'ALET.	 2

20 Extérieur de l'église.

L'abside se distingue â l'extérieur par sa riche et
curieuse ornementation (1): elle est relativement assez
bien conservée. Elle a cinq pans, comme on l'a vu
plus haut; c'est une disposition qui ne lui est point
particulière. Aux angles que forme la rencontre des
pans de mur de l'abside, sont placées des colonnes qui
lui servent de contreforts. Les chapiteaux de l'abside
d'Alet, très ornés de feuillage, sont imités de l'ordre
corinthien ; les feuilles d'acanthe s'élancent d'un jet
mince, étroit, contourné qui accuse l'art de modeler
de la pleine époque romane. Au-dessus des chapiteaux
et s'y raccordant, il règne Une corniche très ornée
qui soutient un toit; elle est en partie détruite ou
effritée, mais elle faisait autrefois le tour de l'abside
en passant au-dessus des tailloirs des chapiteaux. La,
elle forme encore des retours en saillie qui augmen-
tent le relief de la sculpture. Ce qui lui donne, en
outre, un effet plus riche, c'est qu'on y distingue deux
rangées de modillons, l'une au-dessus de l'autre, et
qu'elle semble doublée par cette superposition.
Comme motifs d'ornement, le sculpteur a répandu â
profusion les palmettes, les perles, les oves. Ce der-
nier ornement se retrouve â peu près partout dans
la décoration sculpturale de l'église. Le mode d'em-
ploi, très roman, de ce motif d'ornement contribue â
l'harmonie générale de la décoration de l'église. On
sait que cette disposition architecturale n'est point

(ilVoy. pi. 111.
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particulière à certaines régions du Midi, telles que le
Languedoc ou encore la Provence ; mais, dans ces
contrées, elle se revêt parfois d'une riche décoration,
è la corniche, au-dessus des chapiteaux, qu'on ne
retrouverait pas partout dans ces mêmes contrées ni
surtout dans les provinces du Centre, en Auvergne,
dans le Poitou et en Guyenne, où dès le Xl e siècle
on rencontre souvent, dit Viollet-le-Duc, des colonnes
tenant lieu de contreforts sur les parois extérieures
des absides ou chapelles circulaires. Les chapiteaux
alors portent directement la corniche sous la couver-
ture, l'intervalle entre ces chapiteaux étant soulagé
par des corbeaux (1)....., nous rencontrons encore ces
chapiteaux sur les bords de la Garonne, è Saint-
Sernin de Toulouse. ... etjusqu'à Sairit-Papoul. sur les
frontières du Roussillon. La corniche n'est dans ce
cas qu'une simple tablette destinée à recevoir les pre-
ittières dalles de la couverture et à protéger les murs
par sa saillie.

L'architecture du Midi de la France nous offre des
exemples d'absides romanes, à pans coupés, soit que
la forme extérieure de l'abside corresponde, soit
qu'elle ne corresponde pas à celle de l'intérieur. Eu
Provence, dans le Bas-Lauguedoc, plus d'une église
est bètie sur plan polygonal, tandis que celles des
provinces voisines du Nord, sont bien plutôt élevées
sur plan circulaire. Citons, par exemple, dans le
genre (le l'école provençale, l'église de Cavaillon
(Vaucluse), qui a un chevet demi-décagone, avec ses
colonnes engagées à ses angles(2). Mais, quelle qu'ait

(I) Dici. rais. de L'arch. ,'r., H, p. 494, art. Chapiteau.

(2) \'oy. Rivoi1, Archit. ronaiie da 3fidi de Sa France, II,
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été l'influence de l'école provençale, si voisine, dans
le Midi, de celle du Bas-Languedoc. il  n'est pas néces-
saire de sortir de cette dernière province pour cher-
cher des points de comparaison entre la structure et
la décoration de l'abside d'Alet et celles d'autres
églises appartenant â la m(me époque romane.
Tandis qu'en Provence l'art a gardé plus fidèlement
l'empreinte antique. si fortement gravée chez elle,
et qu'elle s'en est visiblement inspirée en copiant ses
modèles, eu les reproduisant avec leur richesse déco-
rative, pilastres, cannelures, ciselures, les artistes
du Languedoc, maîtres de pierre et sculpteurs, tout
en imitant aussi les modèles antiques dont les restes
étaient nombreux sur le sol de leur province, ont
varié davantage leurs reproductions et leurs imita-
tions. C'est surtout dans la partie du Languedoc qui
n'est pas limitrophe de la Provence, qu'il en n été
ainsi, et que les artistes, sans donner toujours une
impression antique tout aussi grande, ont peut-être
pour eux une part plus réelle d'originalité.

Si nous cherchons une abside d'église romane qui
présente une ressemblance marquée avec celle de
l'église d'Alet (1), nous la trouvons â Béziers dans
l'église abbatiale de Saint-Jacques. Aux angles de
cette abside é pans coupés, et faisant fonction de
contrefort, sont engagées quatre colonnes dont les

p. 25; cf. pi. 26. L'ornementation de ce chevet diflère de celle de
l'abside d'Alet.

(1) M. l'abbé Lasserre croit avoir découvert quelque ressem-
blance entre l'église Saint-Front de Périgueux et le sanctuaire
de Notre-Dame d'ALet (p. 63. Nous ne nous arrèteronis pas à
rlutor cette affirmation erronée, qui n'aurait pu avoL-de raison
d'étre que s'il y avait jamais eu des coupoles à l'église d'Alet.
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riches chapiteaux à entrelacs supportent une corniche
à modillons ressautan t sur ces avant- corps (1) à. C'est
justement le cas du chevet d'Alet, autant pour la
structure que pour l'ornementation: l'analogie est
frappante.

« L'apside (de Saint-Jacques de Béziers) est poly-
gone, ses angles sont étayés de contreforts d'un
mètre de saillie et de 60 e d'épaisseur. Sur ces contre-
forts ornés de moulures à leur partie supérieure,
reposent des colonnes appliquées, de 2 1, 50 de haut,
avec tores, socles plats et chapiteaux décorés d'entre-
lacs. Ces chapiteaux presque cubiques s'inclinent en
biseau de même que l'entablement d'où leurs cor-
beilles se dégagent en saillie, entablement développé
de plus d'un mètre et dont la surface, découpée de
filets et de moulures, est encore enrichie de détails de
style antique, tels que fleurons et rangs d'oves, de
palmettes, de modillons. Tous ces ornements sont
d'une exécution délicate. L'ensemble de cette apside
a quelque chose de noble et de majestueux... (2)

Si maintenant nous cherchons d'autres exemples
de corniche avec superposition des mêmes motifs de
décoration, nous en trouvons encore à Béziers. Le
chevet de l'église de Saint-Aphrodise a une corniche
intérieure à petits modillons, qui est surmontée d'un

(I) flévoil, Architecture romane du Midi de ta France, I, 21;
cf. pi. 15 du même volume.

2( Sabatier (Et.), L'église Saint-Jacques de Béziers, XlXII'
siecea, huit., Soc. arch. de Béziers, j\' 1184-45:, p. 193-19;
cf. Notes archéol. sur quelques églises romanes du Midi de la
Fronce, Sain t-Aphrodzse 4e Béziers, La Madeleine de Béziers
(même Bull., V (1869-70). p. 209-227).
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Iceihle rang de damiers (1). Enfin, à l'église Sainte-
Madeleine de la même ville, la corniche est revètue
d'un double rang d'oves. Observons à ce propos que
les corniches des édifices romans du Midi deviennent
de plus en plus ornées ait et au XIP siècle. c Des
modillons, dit Quicherat 2), dont le dessin devient
extraordinairement varié depuis la fin du XI" siècle,
forment dans tous les édifices romans un des éléments
essentiels des corniches. Dans certaines provinces,
particulièrement dans la région du Bas-Rhône et de
la Méditerranée, les artistes romans ont copié les
corniches des édifices romains, avec une exactitude
remarquable

Il est donc très probable qu'il y eut â l'époque
romane entre Alet et Béziers des relations artis-
tiques (3), attestées par des similitudes de procédés de
construction et de sculpture, relations que nous
montre l'examen comparé de leurs anciens édifices.
La proximité relative de ces deux villes nous l'ex-
plique sans peine. Or, la ville de Béziers surpassant
autrefois Met, comme aujourd'hui encore, par son
importance, par le nombre de ses monuments reli-
gieux, par sa position au point de vue des coinniuni-
cations, c'est vraisemblablement de Béziers qu'ont
pu venir les artistes qui ont travaillé â Alet, et cela
plutôt que le contraire n'a eu lieu. Ce sont là des
points de ressemblance et des influences qui n'avaient
point été signalés et qu'il nous a paru intéressant de
mettre en lumière.

(1) llévoil, ouvr. cil., III, P. 5, Pl. 12.
(2) Quicherat, op. cil., p. 450.
)3) Nous reviendrons sur ce point dans la dernière partie de

la présente étude.
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L'église abbatiale d'Alet était située ii-

de Razès, c'est-à-dire dans l'archidiocèse de Narlern ri.
Or, cette circonscription ecclésiastique était fort
étendue û l'époque romane, elle se prolongeait vers
l'est jusque dans le voisinage de la Provence. L'in-
fluence artistique que nous constatons dans le monu-
ment qui nous occupe, a dû venir à Alet non du côté
de l'ouest, niais du côté de l'est, autrement dit de la
région où l'école languedocienne, très rapprochée
de la Provence, n fleuri avec éclat, particulièrement
sous le rapport de la sculpture.

L'église Notre-Dame d'Alet avait un transept dont
il ne subsiste plus que le bras gauche, du côté du
nord. Ce transept était peu saillant; Mérimée en a
déjà fait la remarque et cela n'a rien qui doive éton-
ner. On sait que c dans les églises romanes, ainsi que
dans les basiliques des premiers siècles, les bras du
transept peuvent être contenus clans l'alignement du
vaisseau, par conséquent n'avoir pas plus de saillie
que la largeur des bas-côtés de la nef (1). De môme,
il n'était pas très élevé et n'arrivait quà moitié hau-
teur de l'édifice. Ainsi l'élévation sous voûte, compa-
rativement à la nef centrale, diminuait à mesure que
l'on s'approchait du choeur dont la voûte était encore
plus basse que celle du transept. Le transept du nord
mesure 2 m, 42 de profondeur (2). Trois ouvertures en
plein cintre sont pratiquées dans la muraille du
nord. Le transept méridional, complètement détruit,
aurait été un peu plus profond 3" 58) dans l'hypo-
thèse où il serait arrivé â l'alignement extérieur de

t) Quicherat, Fragm. d'un cours d'archéologie, op. cil.. p.44).
(2) Lasserre, op. rit., p. 64.
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la tour Saint-Michel. Si on le suppose semblable a
son parallèle, ce qui est le plus probable, -. et c'est
aussi notre opinion - l'espace compris entre cette
tour et le mur qui terminait l'église du côté du levant,
aurait été occupé par une chapelle ou sacristie cons-
truite plus tard, en même temps que la partie infé-
rieure de la tour et où l'on voit encore des peintures
du XIV° ou du XV' siècle (1) »

Les deux tours latérales sont carrées : on sait que
cette forme a été très usitée à l'époque romane dans
le midi de la France. A Saint-Jacques de Béziers,
église romane qui présente certaines analogies avec
l'église d'Alet, le côté nord de l'édifice est flanqué
aussi d'un clocher quadrangulaire, en dehors du bras
du transept. Dans l'église dAlet, comme à Saint-
Jacques, cette forme carrée de la tour répond bien à
la forme polygonale de ['abside, et par surcroît, il se
trouve qu'elle favorise des effets tranchés d'ombre et
de lumière dans une contrée où le bar est plein
d'éclat. La tour de gauche, en regardant l'abside,
s'appelle tour Notre-Dame; la tour de droite se
nomme tour Saint-Miche!, vulgairement tour Sainte-
Aune. Ni l'une ni l'autre ne se trouve dans un état
satisfaisant de conservation. Celle que le temps a le
moins fait souffrir, quoiqu'elle soit bien dégradée,
est encore celle de gauche. lézardée et éventrée du
côté du midi.

La reproduction cjiie nous donnons de l'extérieur
de l'église d'Alet(2,nous fait apercevoir deux étages
principaux de cette tour; on voit ainsi les arrache-
ments des arêtes de la voûte de l'étage inférieur: car

I) Lasserro, 07). ra.. P. 6445.
(2) PI. L
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cet étage était voûté sur arêtes, de même que les bas-
côtés de l'église, vu le caractère de solidité que les
architectes de l'époque romane avaient déjà reconnu
â ce genre de construction.

S'appuyant sur les colonnes et 'es murs contigus â
l'ancien petit clocher, dont il savait la résistance, te
constructeur de la tour Notre-Dame a élevé sa maçon-
nerie avec sùreté, « Afin de donner à cette tour un
cachet particulier de richesse architecturale, on pra-
tiqua une petite retraite en forme de carré, â chaque
angle, pour y adapter une longue et mince colonne
avec base et chapiteau.... la tour semble plus svelte
et moins massive. Toujours pour la rendre plus élan-
cée, on perce les murs de quatre fenêtres romanes,
reliées entre elles, â la naissance des cintres, par
une bande ou corniche, ornée de demi-boules, qui en-
cadre les quatre faces de la tour â la hauteur des cha-
piteaux, placés sur les quatre colonnettes des angles.
Cette élégante corniche, en reposant agréablement
le regard, achève d'enlever toute monotonie à cette
massive construction (1) i. Remarquons, au sujet de
cette ornementation en demi-boules, (lue l'on retrouve
ce genre de décoration, â l'intérieur de l'édifice. dans
les grandes arcades. et â l'extérieur, dans les archi-
voltes formant la garniture des fenêtres ; ce rappel
d'ornement contribue â l'harmonie décorative de
l'édifice. A l'étage supérieur de la tour, qui est de date
moins ancienne, deux fenêtres disposées côte â côte,
font jour dans le mur septentrional de la tour en
ruines qui se dresse encore fièrement malgré les gra-
ves dommages qu'elle a subis. Ces fenêtres sont â

(1) Lasserre, OJ). cil., p. 78.
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tiers point et surmontées d'une corniche saillante au-
deus de laquelle la toiture était le dernier couron-
nement. La forme de ces fenêtres ne peut aucunement
les faire dater du XV' siècle, comme on l'a dit par
erreur ; elles dateraient plutôt du XIII', par leur
forme même, et mieux encore du XIV' siècle, époque
de la transformation de l'église abbatiale en église

iscopale et de changements survenus dans certaines
parties de l'édifice (1).

L'ancienne tour en petit appareil qui est accolée
au flanc nord de la tour Notre-Dame, du côté du
loitre. et qui est de forme hexagonale dans sa

partie inférieure, et de forme circulaire dans sa
partie supérieure, fut appropriée dans sa maçonnerie
et dans sa décoration a l'ensemble des constructions
de l'église d'Alet telles qu'elles nous sont parvenues
dans le dernier état de leur période romane (2). Ainsi
fit-on lorsqu'on utilisa l'ancien petit appareil, par
exemple, entre la tour du midi et la grande porte
latérale du même côté, ainsi qu'on peut s'en rendre
compte daprès la reproduction de l'extérieur de l'édi-
fice que nous mettons sous les yeux du lecteur. Mais
il est surtout curieux et instructif de voir combien le
constructeur cherchait à maintenir l'unité de décora-
tion qui apparaît du coté oriental de l'église, à l'exté-
rieur de L'abside si Justement renommée. c Ainsi, à
la première retraite qui se trouve à quatre mètres
au-dessus du sol. oïl flanqua les arêtes de quatre
colonnes rondes avec chapiteaux gothiques à peine

(1) lasserre, ouvr. cil., p 77.
2) Pour les constructions ajoutées vers l'abside à l'église

Notre-Dame d'Alet, au ÏIV siècle, voy. Lasserre, ouvr. ciL.
eh. XII, p. 103 et sq.
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ébauchés. Un filet grec a triple moulure. l ui .emL1e
sortir du mur de l'église, â un mètre au-dessus de la
retraite de la tour, descendait le long des deux pre-
mières colonnes, sur les deux faces de la tour conti-
gues à l'église, jusque sur la retraite du mur de la
tourelle, et servait ainsi de hase aux quatre colonnes,
qui, au-dessus de leurs chapiteaux, devenaient car-
rées, et s'arrêtaient subitement, sans boudins ni
chapiteaux pour les couronner. Ces colonnes sont de
tout point semblables â celles que l'on voit sous les
fenêtres basses du sanctuaire, à la partie exté-
rieure (1) ».

La tour de droite est celle qui se présente au visi-
teur qui arrive du côté du midi, côté le plus accessible
actuellement et qui est immédiatement voisin du
cimetière (2). C'est la tour Saint-Michel, avons-nous
dit, ou autrement la tour Sainte-Anne, mais il faut
bien reconnaitre que le premier vocable de cette tour,
le vocable de Saint-Michel, patron des guerriers, ré-
pond mieux è son aspect sévère qui rappelle une tour
de château féodal, sans fenêtres, avec deux ouvertures
très minces du côté du midi, ayant plutôt l'apparence
de meurtrières effilées. Le regard du visiteur cherche
involontairement les créneaux qui devaient couronner
cette tour massive d'une ceinture défensive. Il semble
que l'on ait voulu montrer au loin que les abbés
d'Alet n'étaient pas seulement les chefs spirituels (3)

(1 Lasserre, op. rit., p. 75-76.
(2) Voy. la pl. 1.
(3) D'après les liturgistes du moyen âge, les tours d'église

expriment symboliquement la suprématie du chef spirituel, à
savoir, de L'évêque, clans les cathédrale,, et par analogie, de
l'abbé dans les monastères, (Voy. au XIle siècle,Honorius d'Au-
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luni contiminauté religieuse de bénédictins, niais
les seigneurs temporels de domaines soumis a

liir juridiction abbatiale .« 'l'elIe de ces constructions
ut avoir eu un but défensif, dit Quicherat, à propos

d(î., tours placées sur lin point quelconque du pourtour
de l'église. Dans tous les cas, il vaut mieux lesappelei'
tours que clochers (1) '. La tour Saint-Michel était
plus étroite que la tour de Notre-Dame. On la souda
très-habilement au mur de l'église, dit M. l'abbé Las-
serre, mais on fut obligé de sacrifier une des belles
fenêtres de la façade méridionale percée de sept ouver-
tures, six fenêtres extra-riches et, au milieu, un oeil-
de-boeuf de même style, qui coupait la monotonie et
reposait agréablement le regard du pieux visiteur.
Une ouverture pratiquée dans la tour, à la rencontre
de la fenêtre qui était beaucoup plus élevée que les
voutes basses, permettait de contempler tout l'inté-
rieur du temple!... L'intérieur de la tour était occupé
par un escalier en spirale, de même forme et de même
style que celui de la tourelle Notre-Dame, aboutissant
à une voéte qui formait le dernier étage sous la toi-
ture. Pour y monter, on avait ménagé sur la vocite,
-dans l'une des murailles, une porte qui s'ouvrait sur
un escalierescalier en pierres saillantes pour arriver sur la
plate-forme (2).

La tour Saint-Michel, voisine de la porte princi-
pale de l'église, qui était très ornée, fut percée d'une
porte remarquable qui est digne d'appeler l'attention

tun, Gemma animœ, éd. Migne,CLXXII, col. 583 et sq. De tur-
ribus).

(1) Quicherat. Fragments d'un cours d'archéologie, op. cit.,
p. 478.
( Lasserre, op. cit., p. 50-81.
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de l'archéologue par la pureté de son style roman.
C'est ici le cas de rappeler avec M Révoil, si bien
informé en général sur l'architecture du Midi de la
France, un caractère saillant de cette architecture:

Un grand are plein cintre, sorte d'arc triomphal,
forme le motif principal des portes et portails de nos
églises romanes l ,i s C'est ce qui se vérifie encore
pour la porte principale de l'église d'Alet, comme
nous le verrons plus loin. Quant à la porte de la tour
Saint-Michel, le sculpteur a apporté un grand soin à
l'étude des profils de cette porte. L'archivolte est
séparé du mur par un premier membre de moulure,
un tore d'une certaine saillie; puis viennent plusieurs
profils de moulures fines, assez serrées, groupe qui
se termine par une moulure un peu plus saillante
que les autres, mais bien moindre que le tore, enfin,
un tore isolé, troisième membre de ce système de
moulures, termine à l'intérieur de la baie, la décora-
tion du dessus de cette porte; ce dernier repose de
chaque côté sur un chapiteau qui a perdu la colon-
nette lui servant de support, tandis que les deux
autres membres des moulures sont portés sur des
pilastres au mince chapiteau. o L'un des chapiteaux
historiés représente deux petits personnages mutilés
et l'autre est orné de cinq personnages assez bien
conservés (2) s.

(f) Ouvr. cit., 11, 7.
() Lasserre, ibid. p. 84, - Cet auteur rapporte que le seuil

était élevé au-dessus du sol; en creusant on trouve des maçon-
neries qui indiquent l'existence de degrés pour monter dans la
tour.



« Assez souvent, dit Quicherat, les églises romanes
ont une entrée à l'un de leurs bas-côtés ou de leurs
bras du transept. De la des portes plus ou moins dé-
corées d'architecture, soit qu'elles consistent en un
simple percement des murs de clôture, soit qu'on les
ait abritées par un porche o (1). La porte dont nous
avons a parler maintenant était la porte principale
de l'église. Plus grande que celle que nous venons
de décrire, elle s'ouvrait u gauche de celle-ci, str la
façade méridionale de l'église. Elle était autrefois
surmontée d'une triple archivolte, superposée en
saillie, reposant, de chaque côté, sur trois rangées
de colonnettes (2).

(I) Fraq,n. d'un cours d'archéoloqis. I, 'i.
('a ) Suivant I'avlor, (,lui a visiti" il y 5 ileja longteitips l'église

FAlot, cette riche areliivolt',av'c «es beaux ornetionts byzan-
tins, pr'sentait aussi deux lions sculptés aux retinbéos de l'air

3
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Aujourd'hui, il ne reste que deux archivoltes pri-
vées des colonnettes qui les portaient, et l'on n'aper-
çoit plus guère de sculptures sur les chapiteaux.
L'ancienne représentation du zodiaque t) dont les
signes étaient rangés en demi-cercle, six de chaque
cité au-dessus de l'archivolte supérieure, a été enle-
vée de l'édifice, et de la viennent les graves détério-
rations qu'a subies la partie la plus saillante de cette
ancienne porte romane. Du côté de l'intérieur de
l'église, l'archivolte avait été décorée de trois rangées

qu'elle formait. La porte cintrée fi laquelle elle appartenait
devait avoir été précédée ,l'un porche, comme dans beaucoup
de mi mu ments romans les arrachements cl t' pierre que Ion
remarque autour tic celle porte tomoignaient de cette anc.iemmne
disposition arrlLitecturalic jourr. rit. feuihl.

(l) Les figures du zehaque qui correspondaient aux ILLOiS de
I 'anilée sont souvent représentées, commefliC itri sait, sur nos mc-
t mimmien ts du moyen âge. « Dès le XI' siècle, dit Viol li' l-le-Duc,
le p trtils dc nos églises possèdent des zodiaques sculptés sol'
les archivoltes dis portes. Mus grandes cathédrales des X1F' et
XIII' sit'nles sont Ioules pourvues de ces signes, sculptés toit-
jours dune manière très apparente «. (Dzcl. rais., art. Zodiaque,
IX, p. 551). Sur la représentation du zodiaque ft la poi'te de
l'église d'Aulnay (Charente-Tnférieurmm), qui daterait tin milieu
du Xli' siècle, voy. la remarquable étude que M. li. tic Lastiiyrme
a consacrée 't. cette église dans la Gazette archéologique, XI
(18). p. 987 (cf. ibid., p. Étude archéot. sur l'église
Saint-l'ierre d'Aulnay (Charente-Inférieurc). - L'origine tic ce
genre de représentation clans les iilumurnti'nts ecclésiastiq ues est
très lointaine, car elle relui mn te aux premiers temps le l'Eglis -
Le comput ecclésiastique ni liii pas y rester étranger, non 111115

que les Livres Saints. Il est question, pal' exemple, dans l'Apo-
calypse des douze mois de l'année et tIc leurs produits,  ii propos
de l'arbre de la croix : « Lignum vita ati'crens fructus duodecim
per menses smngulos rcddens fructum suum... ad samiitateni
gentiumu mm (e. XX!] .21.
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Ii . iti A. droite et à gauche de cette porte,
immédiatement contre elle, s'élèvent des contreforts

l ui séparent les fenètres extérieures, et qui main-
iennent au dehors la solidité des murs. On sait (lue
certains architectes romans, s'inspirant des an-

iens, ont dissimulé les contreforts sous diverses
forme  architectoniques, et en ont fait des colonnes
rigagées, ou des pilastres servant de piédroits, soit
i des arcatures décoratives, soit à des formerets â la
façon romaine. - (1) Pour l'église d'Alet, on s'est
servi d'un cordon ou corniche de plusieurs rangées
&le tores coupés, ornement à effet symétrique , (lui
longe la façade horizontalement en reliant les fenê-
tres aux dessins très fouillés, à la hauteur de la nais-
sance de leurs archivoltes. Ce n'est pas tout. A. une
moindre élévation, au-dessous des fenêtres, on
perçoit de chaque côté. dans les deux contreforts,
leux sculptures (l'une forme très ancienne et dété-
iorée, à droite un lion ou une lionne, à gauche un

I:Lureau, dont la tète a disparu, tandis qu'au-dessus
tic la porte nième, et à la base de la fenêtre qui la
urmonte, on remarque à gauche les restes d'un
((limai sculpté, qui portait un cavalier dont on voit
s jambes et une faible partie du buste incliné en

,ivani. A droite, il devait se trouver une autre sculp-
ture qui for-niait symétriquement pendant avec celle-
i. mais il n'en reste plus rien.
Voici comment M. l'abbé Lasserre à apprécié ces

tulptures: m Un peu au-dessus de cette porte, on

I E. (le Lasleyrie, Note additionnelle à Quicherat, Frag,H.
cours darchéoL. p. 470. IDiversité (le conformation tics

I	 a t	-	h-ii	I ' L-W-- L
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admire encore un lion, un taureau	'in ,
fantastique qui ressemble au cheval, avec des IJattt
griffées et sur lequel on voit les jambes et une partie
du buste d'un cavalier, incliné vers le cou. Ces trois
animaux sont d'une forme tout â fait originale qui
annonce l'enfance de la statuaire. Il faut croire qu
ces animaux étaient un ornement ou bien qu'ils
représentaient des symboles mystérieux, puisqu
certains archtologues croient reconnaître dans ce
cavalier le fameux cavalier du moyen âge dont per-
sonne n'a pu. encore découvrir la véritable signifi-
cation (1). Disons tout de suite que l'on retrouve
dans plus (l'une église du moyen âge cette statiic
de cavalier; le Poitou, par exemple, en fournit l
preuve. Jadis on a cru reconnaître Charlemagne
sous cette forme de représentation; mais aujourd'hui
l'on est généralement d'accord pour y voir l'image de
Contantin, et nous ne saurions mieux faire que (li
renvoyer au travail de M. l'abbé Arbellot
genre de statue s y mbolique (2.

Prises a part. les statues d'animaux apocalyjliue
qui sont placées au-dessus du portail rcprésent.eit:
chacune une idée symbolique; on sait que les auteurs
ecclésiastiques du moyen âge attachaient un sens
figuré au lion et au taureau, et qu'entre autres signi-
fications, ces animaux exprimaient des attributs de
Jésus-Christ, n savoir : le lion, la royauté et b
triomphe du Fils do l'homme, et le tautetii, sa

il (.hnr. cit.. p. 5
Iiul1ein de la Soc( c,,	ye'	i.e e. \\\I I

{1I831. p. 1 et suiv. (f. Ii.	Ii, ,	,':( É	un-
\ I	 ' . e2
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sance ainsi que sa patience è supporter le joug des
épreuves (1). Il y a d'autres exemples de la repré-
sentation figurée des animaux dans les monuments
romans dii Midi de la France, connue dans d'autres
régions dont nous n'avons pas è. nous occuper ici.
Parlant du lion, « nous admettons, dit Révoil,
dans la façade de Saint Gilles le symbolisme de ce
noble animal j (2). Le niènie auteur fait remarquer
encore h ue la représentation des animaux ne fut pas
un des moindres mérites des sculpteurs du X1I0 siècle.
On sait que non seulement des lions sont représentés
sur la façade de Saint-Gilles, niais que Saint-Sauveur
d'Aix en possède aussi des types connus (2). En ce

(1) « Diritur Christus (oc, quis furlis est et sine linure ; et
quia sicut leu pnernortuus iiascit(ir et, t.ectia (lie al vilain iahis
voce excitatur. ici (lu istus die lutin ad vilain sitrixil. o An-
seirri . t ai( t lia r. Enarrat. in (per., V). Un auten r eec hsiiu stiquii
du commencement du Xl I sicle, qui a laiss sur la sVlhibuli-
que rt,r,1ieiuie des écrits renonuhies, langl . nurniand Philippe
de Tlian, s'exprime ainsi

Li lewn (lion) signetic le Fiz Sancte Marie s.

J hesu t ri s t entend uni en semblant de l te un o.
(Philippe de Thun, lie Beotiary, éd. \Vrigtit, p. 75-76i,

dans les Popular Tretiors on. sie,we )middle egos).

E li tors (tau reau) signefle en rest mortel vie
o Forernenit lalui p it. a1n,f eu que il faisit
o Pur nus aulnes cunquerlu_ rue, Ii bois fait en terre s.

(PI, de 'I'tiaun, Lire	(	creasrr.o, (h., P. 40).

Cf. les textes cités rians lus Annales corch.ol , VII )lS7),
j. )é-211, Symbolique de L'iconographie chrétienne, par F.
lAvzat..

t) lb'voil, ouvr. vit., Il, Il. 1,t III. p.tt) IF. Il, il . LXIV
j I	I	li	lis).
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qui concerne l'église d'Alet, on ne pc	n I	1 r

de remarquer le caractère assez primitiC de ct
curieuses sculptures. Elles forment un frappant con
traste avec celles des divers chapiteaux dont les nioti fs
sont, presque sans exception, sans personnages ou
êtres animés. Elles doivent appartenir â une époqu
antérieure â celle où l'on sculptait les très beau,
chapiteaux (lue nOUS avons décrits. Nul cloute qu'elles
n'expriment un symbolisme voulu. Parlant des be-
tiaires du moyen âge, Viol let- le-Du(,- insiste sur cc
fait que « ces animaux, qui se retrouvent sculptni-
sur nos édifices soit sacrés, soit profanes, ne sont
pas des produits du caprice ou de la fantaisie, couic
on le répète si souvent; ils ont une signification
â l'aide d'un: symbolisme admis par tout le mii
alors » (1).

Y a-t-il un sens général à la scène que le sculpteur,
imbu des idées du symbolisme chrétien et astreint
exprimer un thème donné, a pu figurer ici. On pour-
rait être tenté d' y voir un ressouvenir, une repré-
sentation restée incomplète, de l'une des scènes d
l'Apocalypse de saint Jean, celle où il est parlé de
quatre animaux (2. Notons que sur la façade de
notre église cette scène se déroule au-dessus de li
porte principale de l'église, porte qui avait Unn
signification mystique, d'a 1	1,-s aiiIcm-iiu lu

1) Art. Symbole,VJII,p506.— II	Hi
sont les écrivains eccIésiastiqu	rl I-,

étaient au courant de ces jilées s ymboliques et qui les ont far I

passer dans la sculpture du moyen âge en les indiquant aux
artistes qui taient employ's par P.ux.

« Et in circuilti sedis quatuor animalia le. Y, 1. li U

rrRl	1,14 111lilli -juil	lui, 0 xuuiuuluuii	fluII	\itIul
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moyen âge qui ont écrit sur la symbolique (fl, que
les clercs, les religieux qui présidaient au choix
des sculptures â faire dans leurs églises avaient pré-
sente dans leur esprit. C'est en quelque sorte la
porte ouverte dans le ciel (2), au-dessus de laquelle
est figurée la zone de l'éther que le soleil semble
parcourir en l'espace d'une année. On n'ignore pas
que tes sculpteurs romans ont représenté parfois,
entre autres sujets, des scènes tirées de l'Apocalypse
sur la façade principale des monuments qu'ils revé-
taient d'ornements (3). Mais nOUS devons observer
qu'il est bien difficile de déterminer d'une manière
tout a fait précise la conception d'ensemble, si tant
est qu'il y en aune, que le sculpteur n pu chercher â
rendre ici sur cette partie de l'église. Les sculptures
qui décorent ce portail ont été très détériorées; il
manque notamment celle qui devait former le pen-
dant de la statue du cavalier dont nous avons parlé;
de plus, elles sont, nous le répétons, d'un effet ar-
chaïque prononcé, qui ferait croire même qu'elles ont
été encastrées, lors de la reconstruction de l'église,
dans la place qu'elles occupent, et elles ne paraissent
assurément pas dater de la même époque que les
sculptures des archivoltes qui ornent les fenêtres de
lv faiade que nous décrivons.

lncore une fois, les sculptures qui furent exé-
cutées sur ce portail ne furent certainement pas
abandonnées â la fantaisie des sculpteurs. En règle

(1) Vo y. honoré d'Autun , écrivain ecclésiastique du XII.
Siècle, op. cit.

« Post hae veli, ecce ostiuni apertulil in (!(O ». (Apocal.
B. Joann. ap., cap. V, 1).

3) (f. R. de Lasteyrie, op. cit., p. ?J1 Gaz. archéol.(.
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générale, il y avait, au moyen âge, wui
monastère, clans ceux des Bénédictins, par exempi,
un moine chargé de la surintendance des bitiment
on l'appelait operarins en latin, obvier en langu'
romane du Midi: ce qui ne veut pas dire qu'il devait
faire lui-même [es réparations ou la reconstruction
de l'église du monastère; niais il devait la faire exé-
cuter sous sa surveillance ou par son intermédiaire
Parmi les religieux et particulièrement les convers,
comme les textes nous l'apprennent, il s'en trouvait
souvent de très experts dans les choses de la cons-
truction et de l'ornementation, ou en fait do mobi-
lier, de peinture et de sculpture ; mais les laïques,
maîtres des oeuvres ou sculpteurs, pouvaient être
souvent appelés du dehors par i'obricr et chargé-,
par suite d'un marché, de venir régulièrement tra-
vailler â l'édifice en reconstruction ou en réparation:
les sculpteurs recevaient de l'obvier le thème cle
sujets (ou bien, comme on disait alors, clos ?Js/oires
le plus souvent tirés de I'Ecriture-Sainte, qui de-
vaient être représentés dans leurs oeuvres dc pierre.
et c'est 1i-dessus que s'exerçait leur imagination
d'artistes (1). C'est ce qui dut se passer pour l'église
cl'A let comme pour tant d'autres églises.

« Enfin, dit l'abbé Lasserre. on remarque Un'
porte géminée du côté du couchant, entre les deux
contreforts. . . pour servir de culée â la pression des
arcades qui soutiennent la nef centrale. Cette double
porte murée. , . se distingue entre toutes les portes

(1) (t'est ce que n	recherches rions ont permis de constater
i plusieurs reprises; cf. E. Male, L'art religieux du XIII' s.
eu France, étude sur l'iconographie du ?ooyen, âge et sur ses
sources d'inspiration (18s).
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(le l'é glise d'Alet par sa forme et son cachet d'an-
cienneté. On n'y voit ni colonnes, ni chapiteaux
d'aucune espèce. Chaque porte est entourée d'une
triple banclerolle sculptée. Ces dessins, qui appar-
tiennent è. la première période romane, représentent
une série de triangles séparés par trois traits, sculptés
en saillie ; celui du milieu est droit et les deux autres
un peu obliques, et ainsi de suite sur toute la pre-
mière bande. Une deuxième est ornée de billettes.
Sur la troisième banderolle, on voit, â la place des
triangles. (les demi-boules séparées par un dessin qui
à un trait au milieu, et de chaque côté une courbe qui
ressemble è. un commencement de circonférence » 1).

Nous n'irons point jusqu'à dire avec cet auteur (lue
la forme de cette perle, et les ornements antiques

c1 tii la décorent, indiquent, sans aucun doute, la porte
du premier temple chrétien d'Alet, ou du moins de
l'église carlovingienne (2) ». On serait plutôt dans le
vrai, en rapportant la date de cette porte et de son
ornementation en général vers la première période
romane, c'est-à-dire à une curieuse époque de tran-
sition dans l'histoire de la sculpture du moyen âge.

Les fenêtres supérieures de l'église d'Alet sont
décorées avec une véritable profusion d'ornements.

Elles sont couronnées d'une riche archivolte, sup-
portée par deux colonnes avec chapiteaux assortis.
Leurs moulures et leurs dessins ravissent Le visiteur
par leur délicatesse comme par leur variété. On y
admire des ornements de toute sorte, étoiles, zigzags,
chevrons brisés, billettes, damiers, tètes de clous,

i, 11 ouvr. rit., 1• ti).
j Out'r. cit., l' 83.
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pointes de diamants, demi-boules saillantes (1 '.
'Fous ces ornements se relient, comme nous l'avons
dit, au cordon ou corniche qui coupe les contreforts
a la hauteur de la naissance des archivoltes des
fenêtres. La muraille nord était ornée de la môme
corniche jusqu'à la tour Notre-Dame. Mais les fené-
tres de cette façade, malgré les archivoltes qui les
encadraient à leur partie supérieure, n'avaient pas
la mème richesse de décoration que celles qui étaient
situées du côté du midi (2).

Nous avons vu précédemment, à propos de la des-
cription de l'église intérieure, qu'il y avait au fond
de ce monument un bel oculus encadré de moulures â
la partie supérieure de la fenétre géminée dont nous
avons déjà parlé. C'était un moyen d'alléger la cons-
truction du fond de l'église au-dessus des grandes
arcatures aveugles, lesquelles faisaient contraste avec
les vastes arcades â jour des galeries supérieures de
chaque côté de la nef; c'était aussi une disposition
utile pour donner d'en haut plus de lumière dans le
fond de l'édifice.

Ce n'est d'ailleurs pas le seul orvlus que renfer-
mait l'église d'Alet; cette forme d'ouverture circu-
laire, qui s'agrandira â la fin de l'époque romane
pour s'épanouir tout à fait en vaste et magnifique
rose (3) â l'époque gothique, devait se répéter en

(ir Lasserre, ouvr. cil., p. (â3.
(2( Sur les détails concernant cette façade, cf. Lasserre, 104, qui

va jusqu'à reculer à l'époque carolingienne la laie d'ornements
appartenant à la première manière du style roman de l'église
dAlet.

Jusque vers la fin du XII' siècle, la rose n'est qu'une
ouverture d'un faible diaiciètre, dépourvue de châssis de pierre:
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en 1 roits parallèles des murs supérieurs de
I' lïse (l'Alet. On aperçoit encore sur la façade méri-
u '' iiale, à gauche (le la tour, les restes d'un oculus

(11fl prenait naissance presque à la hauteur de la base
fenètres supérieures qui écloiraient la nef. Cet

( '" lus était entouré de nombreuses moulures, notam-
nout de billettes souvent reproduites dans Vornemen-
ui lion de notre église romane. Un peu au-dessous, on
remarque une petite fenètre, à quelque distance du

' l actuel. (l ui est assez élevé de ce côté-là. Inutile
di,u1i	no les viti'niix de couleur (l iii ornaient
IlI'	 iit	Ii1,rll

U p IN ICNS DES ARCII1OLOGtES .i:ri 1.AHCHI-

lECTURE ET SUR CAGE DE L'ÉGLISE D'ALET.

CONCLUSION,

1. - Les archéologues qui ont parlé des restes
bore considérables de l'église Notre-Dame d'Alet
s'accordent pour louer le mérite de son architecture
et la richesse (le sa décoration Mérimée qui a décrit
assez rapidement cette ancienne église, la trouve u la
fois magnifique et curieuse: magnifique par la
richesse de son ornementation, empruntée de l'an-
tique, curieuse par la fusion, par l'adaptation de ces
ornements avec le style roman, î si bien, dit-il, que
chacun de ces détails, si on l'examine u Pàit, a une

c'est une baie circulaire. Larclulecture romane française dii
Nord et du Midi neiliploic (lite rarement ce genre de fenêtre
qui na guère alors plu s de 50 centimètres à 1 mètre de ,lia-
mètre ,. (Violet-!e-1)ur, Dtct. rais. de 1arch. fr., VIII, p. 3$

et s(T.).
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physionomie antique et (lue l'ensemblr! sr.
Justement a la môme époque, Taylor rendait compte
de cette église et joignait à sa description des planches
lithographiques qui, sans avoir la fidélité et l'exac-
titude désirables, permettaient an lecteur d'apprécie!
la belle décoration de cet ancien édifice. Taylor vu
jusqu'à dire que a c'était le monument de la Franc
du moyen àge, excepté le baptistère de Poitiers, qui
avait conservé dans ses détails le plus de parfum de
l'antiquité

Tels furent les sentiments que les archéologues de
l'époque romantique manifestèrent un peu après 1830
au sujet de l'église d'Alet. Si leur admiration, celle de
Taylor surtout, est allée jusqu'aux limites les plus
avancées, il faut bien reconnaitre qu'après eux ou
s'est trop désintéressé de cet ancien monument. Dans
son Dictionnaire raisonn4de larehitecture franraise,
Viollet-le-Duc ne lui a consacré (lue quelques Iigne.
En classant a l'article Eqiise les monuments re-
ligieux de l'ancienne France par départements et
par arrondissements, il a mentionné l'église d'Alec,
niais sans lui assigner de date, ni lui attribuer d
caractéristique particulière. Ailleurs, â l'art. Porte.
il u dii moins donné le dessin d'une porte latérale de
l'ancienne église d'Alet, il en a fait admirer la façon.
(lui lui semble copiée sur un édifice romano-grec (le
la Syrie septentrionale D. Mais on peut regretter que
l'éminent architecte n'ait pas étudié en détail certaines
parties très dignes d'intérêt (le ce remarquable mo-
nument. Plus tard, dans son Architecture rwna p e du
Midi de la F-rance, Réwoil n'en a donné ni des-
cription, ni dessin, et cette lacune est fâcheuse assu-
ri'lni'flt. Quant ZI	 et BezId, ils ,nt ffli-
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d'en donner le plan et une préciation sommaire
dans leur ouvrage détaillé, en cours de publication,
sur l'architecture religieuse au moyen âge (1. Il faut
espérer qu'à l'avenir les archéologues donneront à
ce monument, si intéressant encore malgré son état
de délabrement, toute l'attention qu'il mérite, et qu'ils
lui rendront une place a laquelle il a droit dans leurs
études et dans leurs descriptions de monuments.

§ 2. - Nous avons retracé à grands traits l'histoire
de l'abbaye d'Alet; nous avons ensuite décrit en dé-
tail les restes de l'église abbatiale. Il nous reste à
essayer de fixer l'âge de la construction de ce remar-
quable édifice. Constatons d'abord que les opinions
des arehto)ogues différent sur le point de savoir, ii
quelle époque appartient le monument en question.

Après avoir décrit les ruines de cette église et le
caractère de sa décoration, Taylor s'exprime ainsi

Comme le Bas-Empire a copié le corinthien, et
comme le roman l'a encore modifié, cet admirable
monument est certainement de lafin du XI' siècle (2) .
- C'est ut partir de 1032, dit Mérimée, époque où le
comte de Béziers dévasta le monastère, jusqu'à la
guerre des Albigeois, qu'on doit chercher la date de
l'édifice que j'ai décrit. L'absence de chapiteaux his-
toriés, la fréquence des ornements imites de l'antique,
la forme de l'abside â pans coupés, me font penser

I l l I )eltio et Bezold (Die Kirchiiche Baukuat des Aben4-
landes, historisch uad sysleniatisch darges)cllt) donnent tes
plans (k Saiitki acques et le Saint-Aplirolise lc Bziet's, ainsi
que de légi s lv t avai li ii; niais nous n'avons pas trouvé dans
le tir in iagt le p I in ttt la dese ri ption de l'église abbatiale d'Ale L.

2) Ouvr. rit.. feuille 03.
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que c'est le milieu du XI' siècle ou le collnieiieenent
du XII , , qui présente le plus de probabilités (1 D.

Au commencement dit 	siècle, écrit Jules Qui-
cherat, l'avantage de la croisée d'ogives commençait

être senti généralement. Les Languedociens l'ad-
mirent dans leurs constructions, comme on le voit par
les ruines de Saint-Gilles (Gard), par celles d'Ale!
(Aude) et de Maguelonne (Hérault) (2) P. ,, Si l'on
veut saisir d'un coup d'oeil, dit enfin Viollet-[e
Duc dans son DietionuaPe raisonné, tes vari't
des écoles françaises. à la fin de la 1re ?nÙji!(
XII' siècle, lorsqu'il s'agit des portes d'un ordre iii
rieur, il suffira d'examiner la figure 75 qui dciii
en A une porte latérale de l'ancienne église d'Aiet
(Aude), détruite aujourd'hui en grande partie, et
en B une porte latérale de la nef de l'église de Cin
queux (diocèse de Beauvais). La porte A senhiLii
copiée sur un édifice romano-grec de la Syrie sep'i -
triunale (3); celle de Cinqueux s'affranchit déjà c -

données antiques. Le principe de structure est iden-
tique pour ces deux exemples, les caractères sont
différents. Ce parallèle fait assez connaître que notre
architecture du XII' siècle doit être étudiée par pro-
vinces, comme les dialectes qui ont concouru i former

I	I	t	ii..	 u	il	 iii Ii	H ri V-r

/	'L
ii;	_JIeé!,tye< cI'e/cJIijHI'	'11<	i	'ii'	ri	IL

roman'), p. là?.
)3) Diet. rais. (le farci. ï'

	

fig.j. Viollet-le-Duc aime cc	r;c).ji,c Icr:rccrccir	/\U''Ir/'.
le la façade de SaintTrnjliiine ,l'Arles: « Comme structnrc'.

	

il, comme profils et orne inca tation, cette	r	I I	 iii

ii rI,	5\IHII j	"	I	p	IlP. \"	'r III
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délicate et la réunion d'un gr Lnil nombre de maté-
riaux... D. —Suivant Ni. Lasserre, qui, faute d'une pré-
paration spéciale, manque a vrai dire (le compétence
archéologique dans ses Recherches sur la ville d'A let,
ouvrage d'ailleurs intéressant, l'église que nous étu-
dions aurait été commencée vers l'an 1000, c l'église
Carlovingienne de l'an 800 étant devenue insuffi-
sante. On démolit une partie de cette ancienne église
pour l'adapter aux nouveaux plans, mais on conserva
avec soin et intelligence, comme une relique pré-
cieuse, l'antique Fanum de Diane (1).

Commue nous l'avons dit au commencement de cette
étude, on ne possède pas de dates précises et authen-
tiques de consécration et de reconstruction de l'église
d'Alet; on ne peut admettre avec une entière certitude
que cette église ait été consacrée en 873, puis une
seconde fois eu 1018. Il lut donc nous guider dans
nos appréciations d'après les caractères architecto-
niques et d'après le style des sculptures de ce monu-
nient.

Au point de vue de l'architecture proprement dite,
nous pensons que les restes de l'église actuelle qui
offrent encore un aspect imposant appartiennent dans
leur ensemble au XII' siècle. C'est à cette époque que
l'église abbatiale aurait été reconstruite et agrandie,
notamment en hauteur. Mais hâtons-nous d'ajouter
qu'il subsiste encore, toutefois, des parties de l'édifice
qui a précédé celui qui a été alors rebâti.

(1) P. 52. M. - Nous ne reviendrons pas sur 1iuexactitude
de l'assertion qui se trouve à la fin (le roUe phrase, et que nous
avons réfutée precetleiiiiiient.
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Nous croyons en avoir une preuvn r
appareil que l'on remarque généralement a la bas(

des murs jusqu'à une hauteur où apparait exclusi
vernent le moyen appareil (1), comme nous Favori-
dit précédemment. Mais l'emploi de ce petit appareil
ne constitue pas, ainsi qu'on l'a prétendu à tort (2), la
partie conservée de l'église Carolingienne. Noms
savons qu'il a persisté plus d'une fois au delà de l'aii
1000, au XI I siècle (3), dans un certain nombre d'édi-
fices du Midi, comme ailleurs, en Auvergne et dan-
l'Ouest, par exemple. On ne peut donc tirer de l'eni-
ploi du petit appareil un argument solide i l'appui
de l'opinion que nous venons de rapporter. Quand
aux piliers massifs dont il y a des restes dans La net
de l'église, il semble qu'ils appartiennent aussi au
XI I siècle, époque de la reconstruction d'un si gri ni

nombre d'églises, et que l'on se soit servi aloi-
ces solides et lourds appuis pour élever les const r.
tions supérieures. Toutefois, il ne serait pas iii11

sible que le constructeur du XII" siècle ait conserv'
à cette époque l'usage de ce genre de piliers très
résistants, afin d'assurer une base des plus ferai esri

l'édifice qu'il reconstruisait a l'aide de nouveaux jï.

(1) Cf. Lasserre. op. ett., p. Vi Voy. la pi. I.
(Q) M.	C'est la partieCuns1rrv1"(! (il' 4 lise Carloviijpwic

avet ses petites fenêtI'sà plein einln'. s Eu .iin' ral . Un a 1
rouli exagéré la pI.!rsi staTle. I! des iiiiiiitiments k ietto ib
notre histoire: V4IV. Ii' ltl4lfloit4 d'A. ltaltI(, De l'étai de ne.»
canaissances sur l'architecture Carolingienne iB'uU. du Co
te it flj), p. Iffli, III, (.e1 alLt(!lir cl-iLiLfu g à avec raison M. lkvo I

l'ntvnii' attrihiié à cette j4riod' trop III ttIOIÏttlttf!tItS t'UïII!I ie
Midi 414f la Fi'aaec,

:lr (),tieltfrat. I'it.qnt	il'ttij I ''il.. '	''''''i 
III.
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cédés et en lui donnant une plus grande élévation.
Mais les croisées d'ogives qui ont été édifiées sous
l'étage des tribunes appartiennent bien au XI 10 siècle,
comme Quicherat l'a fait remarquer incidemment (1).
C'était alors une modification des plus importantes.
Nous en concluons qu'a l'époque où on L'introduisait
dans l'église d'Atet, elle eut pour conséquence de
faciliter dans l'élévation de l'édifice un mode perfec-
tionné de reconstruction de la première église romane
devenue insuffisante, comme tant d'autres églises de
ce temps. Quant aux tours, il semblerait au premier
abord que leur aspect massif dut les faire attribuer au
Xl e siècle, mais il ne faut pas oublier que l'on n
continué fréquemment au XIIt siècle l'emploi de tours
carrées dont l'apparence lourde ne diffère guère de
celle qu'avaient ces constructions dans le siècle pro-
cèdent. Il suffit de jeter les yeux sur l'appareil de la
tour que reproduit notre planche I pour se rendre
compte que cette tour n'offre pas iï sa base la parti-
cularité du petit appareil que l'on remarque à gauche
entre les deux portes de la même façade. On observe,
au contraire, comme nous l'avons vu déjà, que l'an-
cienne tour qui est accolée au flanc nord de la tour
Notre-Daine, du côté du cloitre, présente l'usage du
petit appareil ce qui nous ferait remonter pour cette
partie de l'édifice non pas à l'époque Carolingienne,
comme on L'a dit inexactement (2), mais ail siècle,
où l'on continua de s'en servir tardivement.

De même encore, la porte géminée du côté (lu cou-
chant, avec ses ornements d'un genre très ancien

(1) Voy. supra.
2; Lassetie, op. cil., p. 'M et s.

4

IL
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dont il a été parlé précédemment, appartiendrait à
la première église romane qui précéda celle du XII"
siècle. C'est à cette dernière époque qu'il convient
de rapporter la plus grande partie des murs de la nef,
presque tout l'ensemble de ses percements, de ses
voites latérales en ruine, de ses contreforts et de ses
tours, - en tenant compte de l'exception que nous
venons d'indiquer et restriction faite, bien entendu,
de la partie gothique de la tour Notre-Darne; c'est
enfin à cette même époque qu'appartiendrait l'ab-
side (1) qui a souffert, elle aussi, des injures du temps,
et qui semble former aujourd'hui un édicule à part
auprès des restes délabrés de la nef.

En second lieu, si nous interrogeons le style des
sculptures de l'église d'Alet, nous arrivons â la même
conclusion. La beauté et la richesse de la décoration
que l'on remarque encore sur Les côtés de la nef, i
L'intérieur et à l'extérieur de l'édifice, comme aussi
au dedans et au dehors de l'abside, sont des signes
d'un art qui s'épanouit avec éclat dans le Midi sur tout
le XII' siècle. C'est alors que les tailloirs des chapi-
teaux, comme M. de Lasteyrie le fait observer, se
couvrent de plusieurs rangs de moulures combinées

(l) Il ne faut pas, comme Mérimée la voulu, tirer un argu-
ment en faveur du XI' siècle de ce fait que la forme de l'abside
est à pans CoUI)éS. Viollet-le-Duc n fait remarquer sans distin-
guer le XI' ou le XII' siècle, que les églises de Provence sont
généralenwnt bâties sur un plan polygonal, tandis que celles
des provinces lilas voisines du XoriI sont élevées sur un plan
circulaire ». (art. Abside). Le Languedoc n'est pas sans offrir
d'exemple de ce genre de disposition que nous prsente Jéglise
Saint-Jacques le Béziers, que nous avons eu l'occasion de men-
tionner plus haut.

j
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avec heiunup de goût et d'habileté (1), ou qu'ils
deviennent historiés (2), que les corniches décorées
avec soin sont marquées dans certaines régions du
Midi û l'empreinte de l'antique, suivant la remarque
dii nième auteur (3), enfin, que les archivoltes des

urtes sont traitées dans ces contrées d'une façon supé-
'icure (lui rappelle aussi, d'après Viollet-le-Duc (4),

nue imitation de ixième origine. Tout cela n'est pas le
' Iit du XI' siècle, dont les archéologues romantiques
xagéraientlavaleur artistique,mais bien du XIJ',qui,

s'éloigne davantage, chronologiquement parlant,
Je l'époque antique, s'en rapproche plus û d'autres
gards, par la facture perfectionnée de tant de motifs
ie sculpture dont le Midi languedocien et surtout
provençal nous offre des exemples remarquables (5).
Nous avons montré déjà que c'est du côté du sud-est
t, non du côté opposé qu'a dû rayonner jusqu'à la ré-

gion d'Alet l'influence artistique méridionale dont

1) Note additionnelle à Quicherat 1 17ragni. d'un cours d'ar-
c!, Job gis, p. 'i.5O).— Il a pu arriver aussi dans un certain nombre

lilices que le travail de dcoratjon sculpturale n'a pas idé
l'vA en même temps que la rerunstruetinrr proprement dite,

un certain temps se soit 'r uIA dans le mArne socle
ire les premières et les dernières sculptures pu se rattachaient
lite reconstruction.
'l MérimAc se trompe en parlant e de l'absence de chapiteaux

riAs » dans l'église d'AIet nous avons vii qu'il y n rifle
ption dans la décoration des chapiteaux de la porte Sud de

ter S'-l\licliel (ouvr. cil., P. 436k.
Il. de l.aste.yrie, Note addit., 'b., p. 4.50.

WrI.lrti_
u. les planches de l'ouvrage de liévoil, que nous avons

u'-in de citer » plusieurs reprises; cf. Ramé, op. cil.,
u, à propos des édifices mentionnés par Révoil, et

ltezold; op. Cil.).
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rions avons indiqué les traces encore très .eiHhLe,
Concluons en disant que si certaines parties architet.-
toniques et quelques sculptures archaïques révèlent
encore le XIe siècle dans ce curieux monument (Iii
Midi, il appartient surtout au XII', et vraisembli-
ment à la première moitié de ce siècle, par l'ensemble
des caractères de son architecture et de sa décoration,
et qu'il se rattache ainsi i cette école romane ,.iu
Languedoc qui produisait dans ce même siècle le
chef-d'oeuvre de Saint-Gilles, tandis que l'école pro-
ver1çite nuis donnait alors relui doSaint-Trophuiii.
d'Arlrs.

IF i j . Ii u ; HA t F] ii:

	

I:riiti, (['t.). .\ dis Ion ,'oya'ji' dans le mou	1' (o
France, Paris, 1&35.

Taylor (J.). Nodier (Ch.) et Cailloux (A. de), Voyau'
/)iuoresques et romantiques dans l'ancienne France, 11° vol..
ire partie, Languedoc, 1835, à savoir: 1 1 Texte, feuilles G-
6,1; - 20 P1. 172, vue générale des ruines de l'abb:iv
cl'Alet (Languedoc), par A. DaI17.ats; - Pi. 173, oxtéiirr
de l'abside de l'église de l'abbaye d'Alet (Languedoc(. par
A. Dauzats; - P1. 174, vue intérieure de l'abside de 1',i.rIH
de l'abbaye d'Aht fiugurdori. par A. [)auz:ils -j-)

	

Chapiteaux de l''is tli labl)ave ilAlet (l.:mriuue,li	1
de)., i)auzats SCUII.

l.e	'::i,_itit'','tiii'	i' mii t,	1V. lis alOI-

For
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c,Jents de l'aiehiteciure romane, extr. de la Revue archéo-
logique, XI. réiinpr. par M. (le I,asteyrie dans les Mélanges
d'archéologie cl d'/tisloire (1886). p. 147.

Viol let-le- Duc, Dictionnaire raisonné de l'archi lecture
/ranea?se du XI" au XVI siècle, t. VII, art. Porte, p. 440-
!i42, avec fig. Paris, 1iY.

Lasserie (L'abbé), Recherches historiques sur la ville
(l'AIeS et con ancien diocèse, Carcassonne, 1877.

- -
	Caen. - Jn'i' . II. DRr.EsQi;s', rue Froide, Il & 4.

1



1


